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5 Proportionnalit é et Statistiques 30
5.1 Proportionnalit́e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 31
5.2 Statistiques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 31
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11.1.3 Ḿedianes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 61
11.1.4 Bissectrices. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 62

11.2 Applications. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 64
11.3 Cas des triangles particuliers. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 64

12 Triangles rectangles et cercles 66
12.1 Th́eor̀eme direct. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 67
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1.1 Multiplication des nombres relatifs

1.1.1 R̀egle des signes

Propri été :

• Le produit de deux nombres relatifs de même signe est un nombre positif.
• Le produit de deux nombres relatifs de signes contraires est un nombre

négatif.

c’està dire de manìere plus mńemotechnique :

(-)×(-)=(+)
(+)×(+)=(+)
(+)×(-)=(-)
(-)×(+)=(-)

Preuve :Soienta et b deux nombres relatifs, on noteraopp(a) l’oppośe du
nombrea.
• Par d́efinition, l’oppośe d’un nombrea est le nombre notéopp(a) qui vérifie

a + opp(a) = 0.

On a(a + opp(a))× b = a× b + opp(a)× b

= 0× b

= 0

donca× b etopp(a)× b sont oppośes c’est̀a direopp(a× b) = opp(a)× b.
• D’après ce qui pŕec̀ede,

opp(a)× opp(b) = opp(a× opp(b))

= opp(opp(b)× a))

= opp(opp(b× a))

= a× b
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Exemples :

A = (−2)× (−2, 5)

A = (+5)

A = 5

B = 2× 2, 5

B = (+2)× (+2, 5)

B = (+5)

B = 5

C = (−2)× 2, 5

C = −5

1.1.2 Produit de plusieurs nombres relatifs

Propri été :

• Un produit est positif lorsque le nombre de facteurs négatifs est pair.
• Un produit est ńegatif lorsque le nombre de facteurs négatifs est impair.

Preuve :
On utilise la r̀egle des signes plusieurs fois.
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Exemples :

A = (−4)× (−7, 5)× (−5)

A = −150

B = (−4)× (−7, 5)× (−5)× 4

B = −600

C = (−4)× (−7, 5)× (−5)× 4× 2

C = −1200

1.2 Division de deux nombres relatifs

1.2.1 D́efinition d’un quotient

Définition :

Le quotientd’un nombre relatifa par un nombre relatifb (b 6= 0) est le nombre
par lequel il faut multiplierb pour obtenira.
C’est le ŕesultat de la division dea parb.
On le notea

b
. On a doncb× a

b
= a.

Exemples :
4× (−2, 5) = −10 donc−10

4
= −2, 5 et de m̂eme−35

−7
= 5

1.2.2 R̀egle des signes pour les quotients

Propri été :

• Le quotientde deux nombres de m̂eme signe est un nombre négatif ;
• Le quotientde deux nombres de signes contraires est un nombre négatif.

Preuve :
Soienta et b deux nombres relatifs non nuls,
a
b

est le nombre qui multiplié parb donnea c’està direb× a
b

= a
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• si a et b sont positifs,a
b

est positif d’apr̀es l’égalit́e pŕećedente ;
• si a est ńegatif etb est positif,a

b
est ńegatif ;

• si a et b sont ńegatifs,a
b

est positif ;
• sir b est ńegatif eta est positif,a

b
est ńegatif.

Exemples :
−5

4
= −1, 25

−13, 5

−2, 4
= 5, 625

Remarque :

Si a et b sont deux nombres relatifs avecb 6= 0 :

−a

b
=

a

−b
= −a

b

Exemples :

A =
−3

2

A =
3

−2

A = −3

2
A = −1, 5

B = −−3

2

B =
−(−3)

2

B =
+3

2

B =
3

2
B = 1, 5
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Une m̂eme expression littérale peut avoir deśecritures diff́erentes dont l’une
peut se ŕevéler plus pratique que d’autres pour résoudre un problème donńe. Les
règles suivantes permettent de relier différenteśecritures des expressions littérales.

2.1 Distributivit é et réduction

2.1.1 Distributivit é

Propri été de distributivit é :

Pour tous les nombresa, b etk ;

ka + kb = k(a + b)

Définition :

• Passer du produitk(a + b) (ouk(a− b)) à la sommeka + kb (ouka− kb)
s’appelledévelopper.

• Passer de la sommeka + kb (ouka− kb) au produitk(a + b) (ouk(a− b))
s’appellefactoriser.

Exemple :

A = 3(x + 6)

A = 3× x + 3× 6

A = 3x + 18
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2.1.2 Ŕeduction

Exemples :

A = 3(4− x) + 5

A = 3× 4− 3× x + 5

A = 12 + 5− 3x

A = 17− 3x

B = 3x2 − 2x + 10− 6x− 3, 5

B = 3x2 − 2x− 6x + 10− 3, 5

B = 3x2 − 8x + 6, 5

2.2 Suppression de parenth̀eses

Propri été :

• Si dans une somme les parenthèses sont préćed́ees d’un signe +, on peut
supprimer les parenthèses. C’est̀a dire, pour tous les nombresa, b, c etd,

a + (b + c) = a + b + c

• Si dans une somme, les parenthèses sont préćed́ees d’un signe -, on
peut supprimer les parenthèsesà condition de changer tous les signesà
l’int érieur. C’est̀a dire, pour tous les nombresa, b, c etd,

a− (b + c) = a + opp(b + c) = a + opp(b) + opp(c)

Preuve :
Seule la deuxìeme propríet́e està d́emontrer :

(b + c) + opp(b) + opp(c) = b + c + opp(b) + opp(c)

(b + c) + opp(b) + opp(c) = b + opp(b) + c + opp(c)

(b + c) + opp(b) + opp(c) = 0 + 0
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puisqueb + opp(b) = 0(nombres oppośes) d’une part etc + opp(c) = 0 d’autre
part.
On en d́eduit que(b + c) a pour oppośeopp(b) + opp(c) donc que

a− (b + c) = a + opp(b + c)

a− (b + c) = a + opp(b) + opp(c)

Exemples :

A = 3 + (4− x)

A = 3 + 4− x

A = 7− x

B = 3− (4− x)

B = 3− 4 + x

B = −1 + x

C = 3− (−4− x)

C = 3 + 4 + x

C = 7 + x

2.3 Double distributivit é

Propri été :

Pour tous les nombresa, b, c etd, on a :

(a + b)(c + d) = ac + ad + bc + bd
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Preuve :

(a + b)(c + d) = (a + b)× (c + d)

= (a + b)× c + (a + b)× d

(distributivité en prenantk = (a + b))

= a× c + b× c + a× d + b× d

= ac + bc + ad + bd

Exemple :

A = (2x + 3)(−x− 5)

A = 2x× (−x) + 2x× (−5) + 3× (−x) + 3× (−5)

A = (−2× x× x) + (−10x) + (−3x) + (−15)

A = −2x2 − 10x− 3x− 15

A = −2x2 − 13x− 15
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3.1 Egalité de quotients

Propri été :

On ne change pas un quotient en multipliant ou en divisant son numérateur et
son d́enominateur par un m̂eme nombre non nul.
C’està dire, pour tous les nombresa, b etk non nuls,

a

b
=

k × a

k × b

et
a

b
=

a÷ k

b÷ k

Preuve :
Par d́efinition,

k × a

k × b
× k × b = k × a

donc
k × a

k × b
× b = a

donc k×a
k×b

est un nombre qui, multiplié parb donnea. Or, a
b

est le nombre qui,
multiplié parb donnea. D’où k×a

k×b
= a

b
.

Exemple :

−57

18
=

3× (−19)

3× 6

=
−19

6

3.2 Multiplication de quotients

Propri été :
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Pour calculer leproduitde deux nombres relatifs enécriture fractionnaire, on
multiplie les nuḿerateurs entre eux et les dénominateurs entre eux en respec-
tant larègle des signes.
C’està dire,

a

b
× c

d
=

a× c

b× d
(b 6= 0 d 6= 0)

Preuve :

a

b
× c

d
× b× d =

a

b
× b× c

d
× d

= a× c

donc a
b
× c

d
est un nombre qui, multiplié parb× d donnea× c, c’est donc le

quotient dea× c parb× d.
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Exemples :

A =
7

6
× −15

28

A =
7× (−15)

6× 28

A =
−105

168

A =
3× (−35)

3× 56

A =
(−35)

56

A =
7× (−5)

7× 8

A =
−5

8

B =
7

6
× −15

28

B =
7× (−15)

6× 28

B =
7× 3× (−5)

3× 2× 7× 4

B =
(−5)

2× 4

B =
−5

8

3.3 Addition et soustraction de quotients

3.3.1 Cas òu les d́enominateurs sont les m̂emes

Propri été :
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Pouradditionner(ou soustraire) deux nombres enécritures fractionnaire de
même d́enominateur :
• on additionne (ou on soustrait) les numérateurs ;
• on garde le d́enominateur commmun.
c’està dire,

a

b
+

c

b
=

a + c

b
(b 6= 0)

a

b
− c

b
=

a− c

b
(b 6= 0)

Preuve :

(
a

b
+

c

b
)× b =

a

b
× b +

c

b
× b distributivité

= a + c définition des quotients

donc a
b

+ c
b

est un nombre qui, multiplié parb donnea + c. Or a+b
c

est le nombre
qui, multiplié parb donnea + c. D’où a

b
+ c

b
= a+c

b
.

Exemples :

A =
−5, 4

7
+

12

7

A =
−5, 4 + 12

7

A =
6, 6

7

B =
−1, 4

3
− −5, 6

3

B =
−1, 4− (−5, 6)

3

B =
−1, 4 + (+5, 6)

3

B =
4, 2

3
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3.3.2 Cas òu les d́enominateurs sont diff́erents

Propri été :

Pour additionner (ou soustraire) deux nombres enécritures fractionnaire de
dénominateurs diff́erents, ońecrit d’abord les deux nombres avec le même
dénominateur.
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Exemples :

A =
−8

3
+

5

12

A =
(−8)× 4

3× 4
+

5

12

A =
−32

12
+

5

12

A =
−27

12

A =
3× (−9)

3× 4

A =
−9

4

B =
−7

12
− −8

15
On cherche

un d́enominateur commun

le plus petit possible :

12 ; 24 ; 36 ; 48 ; 60

15 ; 30 ; 45 ; 60

B =
(−7)× 5

12× 5
− (−8)× 4

15× 4

B =
−35

60
− −32

60

B =
−35− (−32)

60

B =
−35 + (+32)

60

B =
−3

60

B =
(−1)× 3

20× 3

B =
−1

20
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3.4 Division de quotients

3.4.1 Inverse d’un nombre eńecriture fractionnaire

Définition :

Deux nombres sontinversessi leur produit est́egalà 1.

Propri été et notation :

Un nombrex non nul admet un uniqueinversequi s’écrit 1
x

enécriture frac-
tionnaire.
On le note aussix−1 (lire ”x exposant -1” ou ”x puissance -1”).

Preuve :
On a,

x× 1

x
=

x

1
× 1

x

=
x× 1

x× 1

= 1

doncx et 1
x

sontinverses. L’unicité de l’inverseest admise.

Exemples :
• 5 et 1

5
c’està dire5 et0, 2

• −5 et −1
5

Propri été :

L’ inversedu nombrea
b

(a et b non nuls) est le nombreb
a
.

Preuve :

a

b
× b

a
=

a× b

b× a
=

1

1
= 1

Exemple :
−7
3

et −3
7

sontinverses.
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3.4.2 Division de deux nombres

Propri étés :

• Diviserpar un nombre non nul, c’est multiplier par soninverse.
C’està dire,

a÷ b =
a

b
= a× 1

b
(b 6= 0)

• En particulier,

a

b
÷ c

d
=

a

b
× d

c
(b, c, d non nuls)
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Exemples :

A =
6

5
÷ 3

2

A =
6

5
× 2

3

A =
6× 2

5× 3

A =
3× 2× 2

5× 3

A =
4

5

B =
6
5

3

B =
6

5
÷ 3

B =
6

5
× 1

3

B =
6× 1

5× 3

B =
2× 3

5× 3

B =
2

5

C =
3
4
7
4

C =
3

4
÷ 4

7

C =
3

4
× 4

7
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4.1 Puissance d’un nombrea

4.1.1 Puissance d’exposant un entier positif

Définition :

Si n est un entier suṕerieur ouégalà 2 alors :

an = a× a× a× · · · × a︸ ︷︷ ︸
n fois

De plusa1 = a eta0 = 1.

Exemples :

23 = 2× 2× 2

= 8

mais

32 = 3× 3

= 9

31 = 3

et

30 = 1

(−2)4 = 16

et

(−2)3 = −8

4.1.2 Puissance d’exposant un entier ńegatif

Définition :

Si a est un nombre non nul alors on notea−n l’ inversedean. Donca−n = 1
an

.
En particulier,

1

a
= a−1



CHAPITRE 4. PUISSANCES 26

Exemples :

1

8
=

1

23

= 2−3

= 0, 125

1

−8
=

1

−23

= −2−3

= −0, 125

10−4 =
1

104

= 0, 0001

−10−4 = − 1

104

= −0, 0001

4.1.3 Oṕerations sur les puissances

Propri été :

Si a est un nombre non nul etm etn sont des entiers relatifs, alors :

am × an = am+n

am

an
= am−n

(am)n = amn

En particulier,
an × a−n = a0 = 1
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Exemples :

23 × 22 = 32

32

33
=

9

27

3−1 =
1

3

Propri été :

Si a 6= 0, b 6= 0 etn est un entier relatif alors :

(a× b)n = an × bn

Propri été :

En l’absence de parenthèses, les puissances sont effectuées en priorit́e sur les
multiplications et les divisions.

Exemple :

A = −6× 102 +
7

53

A = −6× 100 +
7

125

A = −600 +
7

125
A = −600 + 0, 056

A = −599, 944
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4.2 Cas particulier des puissances de 10

4.2.1 Calcul d’une puissance de 10

Propri été :

Quel que soit l’entiern positif :

10n = 100 . . . 0︸ ︷︷ ︸
n zéros

10−n = 0, 00 . . . 01︸ ︷︷ ︸
n zéros

Exemples :

105 = 100000

10−5 = 0, 00001

4.2.2 Formules

10n × 10m = 10m+n

(10n)m = 10mn

10m

10n
= 10m−n

4.2.3 Produit d’un nombre par une puissance de 10

Propri été :

Pour multiplier un nombre par10n, on d́ecale la virgule den rangs vers la
droite en rajoutant des zéros si ńecessaire.
Pour multiplier un nombre par10−n, on d́ecale la virgule den rangs vers la
gauche en rajoutant des zéros si ńecessaire.
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Exemples :

25, 1× 105 = 2510000

25, 1× 10−1 = 0, 000251

4.2.4 Notation scientifique

Définition :

La notation scientifiqued’un nombre d́ecimal est de la forme :

a× 10n

avec :
• a nombre d́ecimal avec un seul chiffre non nul avant la virgule ;
• n exposant entier relatif.

Exemples :

56000000 = 5, 6× 107

−98700 = −9, 8× 104

0, 000078 = 7, 8× 10−5

−0, 00304 = −3, 04× 10−3

Exemple de calcul en notation scientifique :

A

B
=

1, 2× 104

4× 103

A

B
=

12× 10−1 × 104

4× 103

A

B
= 3× 10−1 × 104 × 10−3

A

B
= 3× 100

A

B
= 3
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5.1 Proportionnalité

Définition :

Deux grandeurs sontproportionnelleslorsque l’on peut calculer les valeurs
de l’une en multipliant les valeurs correspondantes de l’autre par le même
nombre. Ce nombre est appelécoefficient de proportionnalité.

Propri été :

Une situation de proportionnalité est repŕesent́ee graphiquement dans un
rep̀ere par des points alignés sur une droite passant par l’origine du repère.

Définition :

Le mouvementd’un objet estuniformelorsque la distanced qu’il parcourt est
proportionnelle au tempst mis pour parcourir cette distance. Le coefficient de
proportionnalit́ev est appeĺe la vitesse de l’objet.
On a donc :

d = v × t

Définition :

Lorsque le mouvement d’un objet n’est pas constant, on peut s’y ramener en
parlant devitesse moyenne: la vitesse moyenned’un objet qui parcourt une
distanced en un tempst est le quotient ded part.
C’està dire,

vmoyenne =
d

t

5.2 Statistiques

5.2.1 Śeries cumuĺees et fŕequences

Exemple :
Répartition deŝages des 25 adhérents d’un club.
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âge (anńees) 12 13 14 15 16
effectif 2 6 9 5 3
effectifs 2+6 2+6+9 2+6+9+5 2+6+9+5+3
cumuĺes = = = =

croissants 2 8 17 22 25
effectifs 25-2 25-2-6 25-2-6-9 25-2-6-9-5
cumuĺes = = = =

décroissants 25 23 17 8 3

âge (anńees) 12 13 14 15 16
effectif 2 6 9 5 3

fréquence 2
25
× 100 6

25
× 100 9

25
× 100 5

25
× 100 3

25
× 100

en pourcentage = 8 = 24 = 36 = 20 =12

Définition :

La fréquenced’une valeur est le quotient de l’effectif de cette valeur par l’ef-
fectif total.
C’està dire,

fréquence=
effectif de la classe

effectif total
Souvent, on l’exprime en pourcentage.

Exemple :
Fréquence de la valeur 12 :

2

25
= 0, 08

=
8

100

donc 8 en pourcentage.

5.2.2 Moyennes

Moyenne non pond́erée

Définition :
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La moyenned’une śerie statistique est le quotient de la somme de toutes les
valeurs par l’effectif total.

Exemple :
Un élève a obtenu 8 ; 10 ; 12 et 10,5 comme notes au cours d’un trimestre. Sa
moyenne est donnée par

8 + 10 + 12 + 10, 5

4
≈ 10, 1

Moyenne pond́erée

Définition :

La moyenne pond́eréeest le quotient de la somme de toutes les valeurs, af-
fect́ees chacune de leur coefficient, par la somme des coefficients.

Exemple :
Dans l’exemple du club, la moyenne d’âge est donńee par :

2× 12 + 6× 13 + 9× 14 + 5× 15 + 3× 18

2 + 6 + 9 + 5 + 3
≈ 14, 3

soit environ 14,3 ans.

Remarque :
Unemoyenne non pond́eŕeeest unemoyenne pond́eŕeedont tous les coefficients
sontégauxà 1.
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6.1 Notions sur leśequations

6.1.1 Egalit́es

Exemple :
– 2 = 1 est unéegalit́e ;
– 3 = 3 est aussi unéegalit́e.
L’une est vraie, l’autre est fausse.

6.1.2 Equations

Définition :

Uneéquation est unéegalit́e dans laquelle apparaı̂t une ou plusieurs variables
(x, y, etc.).

Exemple :
9x− 2︸ ︷︷ ︸

1er membre

= 3x + 1︸ ︷︷ ︸
2nd membre

est unéequation.x est est unevariableou inconnue.

Définition :

Résoudre unéequation, c’est trouver tous les nombres par lesquels remplacer
la variablex pour que l’́egalit́e soit vraie.

Exemples :
• D’une part,9× 5− 2 = 43

D’autre part,3× 5 + 1 = 16
43 6= 16 donc5 n’est pas une solution de l’équation9x− 2 = 3x + 1.

• D’une part,9× 0, 5− 2 = 2, 5
D’autre part,3× 0, 5 + 1 = 2, 5
2, 5 = 2, 5 donc0, 5 est une solution de l’équation9x− 2 = 3x + 1.

Objectif :
L’objet de la suite du chapitre a pour but d’étudier les moyens d’obtenir de
manìere syst́ematiquetoutesles solutions d’unéequation donńee.
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6.2 Résolution d’équations

6.2.1 R̀egles de conservation deśegalités

Première règle :

L’ égalit́e est conserv́ee (c’est̀a dire reste vraie ou fausse) si on ajoute (ou on
soustrait) le m̂eme nombre aux deux membres de l’égalit́e.

Exemple :
• 4 = 4 donc4− 1 = 4− 1 ;
• 3x + 2 = 4x + 6 donc3x + 1 = 4x + 5.

Deuxième r̀egle :

L’ égalit́e est conserv́ee (c’est̀a dire reste vraie ou fausse) si on multiplie (ou
on divise) par le m̂eme nombre non nul les deux membres de l’équation.

Exemples :
• 6 = 5 + 1 donc 6

2
= 5+1

2
;

• 3x + 1 = 4x + 6 donc 3x+2
2

= 4x+6
2

.
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6.2.2 Méthode de ŕesolution d’équations

Méthode :

On transforme l’́equatioǹa l’aide des r̀egles permettant de conserver l’égalit́e
pour isoler la variablex dans un des membres de l’équation et obtenir une
équation de la formex = a.

Exemple :

9x− 2 = 3x + 1

9x− 3x− 2 = 3x− 3x + 1 (on ajoute− 3x aux deux membres)

6x− 2 = 0x + 1 (on ŕeduit)

6x− 2 = 1 (on simplifie)

6x− 2 + 2 = 1 + 2 (on ajoute 2 aux deux membres)

6x = 3 (on simplifie)
6x

6
=

3

6
(on divise par 6 les deux membres de l’égalit́e)

x =
3

6

x =
1

2
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7.1 Droite des milieux dans un triangle

7.1.1 Premìere propri été

Propri été :

Si dans un triangle une droite joint les milieux de deux côtés, alors elle est
parall̀ele au troisìeme ĉoté.

Données :
• ABC est un triangle ;
• I est le milieu du segment[AB] ;
• J est le milieu du segment[AC].

Conclusion :
Les droites(IJ) et (BC) sont parall̀eles.

7.1.2 Deuxìeme propriété

Propri été :

Si dans un triangle, un segment joint les milieux de deux côtés, alors sa lon-
gueur est́egaleà la moitíe de la longueur du troisième ĉoté.
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Données :
• ABC est un triangle ;
• I est le milieu de[AB] ;
• J est le milieu de[BC].

Conclusion :
IJ = 1

2
BC

Preuve des deux premìeres propriétés :
Soit K le point tel que J est le milieu de [IK].
On sait aussi que J est le milieu de [AC].
D’après la propríet́e : ”si un quadrilat̀ere a ses diagonales qui se coupent en leur
milieu alors c’est un parallélogramme” donc AKCI est un parallélogramme.
On sait que AKCI est un parallélogramme.
D’après la propríet́e : ”Si un quadrilat̀ere est un parallélogramme, alors ses côtés
oppośes ont m̂eme longueur et sont parallèles” on conclut que (AI) et (KC) sont
parall̀eles et que AI=KC.
I est le milieu de [AB] donc AI=IB d’òu IB=KC.
On sait donc que IB=KC et que (IB) est parallèleà (KC). D’apr̀es la propríet́e :”
Si un quadrilat̀ere a deux ĉotés oppośes parall̀eles et de m̂eme longueur alors
c’est un paralĺelogramme” on conclut que IBCK est un parallélogramme.
On sait que IBCK est un parallélogramme donc d’après une propríet́e d́ejà cit́ee
on en d́eduit que IK=BC et que (IK) est parallèleà (BC). J est le milieu de [IK]
donc IJ=JK=(1/2)BC et par suite IJ=(1/2)BC et (IJ) est parallèleà (BC).

7.1.3 Troisìeme propriété

Propri été :
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Si dans un triangle, une droite passe par le milieu d’un côté et est parallèle à
un deuxìeme ĉoté, alors elle passe par le milieu du troisième ĉoté.

Données :
• ABC est un triangle ;
• I est le milieu de[AB] ;
• (IJ) et (BC) sont parall̀eles.

Conclusion :
J est le milieu de[AC].

Preuve :
Soit J le milieu de [AC] et J’ le point d’intersection de la droite parallèleà (BC)
passant par I avec le côté [AC]. Il s’agit de montrer que J et J’ sont confondus.
On sait que ABC est un triangle et que I est le milieu de [AB], J est le milieu de
[AC] donc d’apr̀es la premìere propríet́e, on en d́eduit que la droite (IJ) est
parall̀eleà (BC). On sait donc que (IJ) est parallèleà (BC) et passe par I et que
(IJ’) est parall̀eleà (BC) et passe par I d’où par unicit́e de la droite parallèleà une
droite donńee et passant par un point donné, J et J’ sont confondus.

7.2 Théorème de proportionnalité dans les triangles

Théorème :
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Si dans un triangleABC,
• M est un point du triangleABC,
• N est un point du segment[AC],
• et la droite(MN) est parall̀eleà la droite(BC),
alors

AM

AB
=

AN

AC
=

MN

BC

Données :
• ABC est un triangle ;
• M appartient au segment[AB] ;
• N appartient au segment[AC] ;
• les droites(MN) et (BC) sont parall̀eles.

Conclusion :
AM
AB

= AN
AC

= MN
BC
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Exemple d’application :
Sur la figure sch́ematiśee,
• (MP )//(RS) ;
• OM = 2 cm ;
• OR = 5 cm ;
• OP = 3 cm ;
• MP = 7 cm ;
Calcul deOS et deMP :
On sait queOSR est un triangle, queM appartient̀a [OR], P appartient̀a [OS]
et que les droites(MP ) et (RS) sont parall̀eles. D’apr̀es laproportionnalit́e dans
les triangles:

OM

OR
=

OP

OS
=

MP

RS

• OM
OR

= OP
OS

donc 2
5

= 3
OS

en remplaçant par les valeurs.
d’où OS = 3× 2

5

c’està direOS = 7, 5 cm.
• OR

OR
= MP

RS

donc 2
5

= 7
RS

d’où 5
2

= RS
7

puisRS = 7× 5
2

c’està direRS = 17, 5 cm.
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8.1 Théorème de Pythagore

Théorème :

Si un triangle est rectangle alors la somme des carrés des ĉotés de l’angle droit
estégale au carré de l’hypot́enuse.

Hypothèse :
ABC est un triangle rectangle enA.

Conclusion :
AB2 + AC2 = BC2.
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8.2 Réciproque du théorème de Pythagore

Théorème :

Si dans un triangle, le carré d’un ĉoté estégalà la somme des carrés des deux
autres ĉotés, alors ce triangle est rectangle et l’hypoténuse est le ĉoté le plus
long.

Hypothèse :
AB2 + AC2 = BC2

Conclusion :
ABC est un triangle rectangle.

Exemple :
D’une part,

AB2 + AC2 = 32 + 42

AB2 + AC2 = 9 + 16

AB2 + AC2 = 25
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D’autre part,

BC2 = 52

BC2 = 25

On constate queAB2 + AC2 = BC2. D’après laréciproque du th́eor̀eme de
Pythagore, le triangleABC est donc rectangle enA.
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9.1 Distance d’un pointà une droite

Définition :

On appelle distance d’un pointA à une droite(d) la longueur du plus court
segment joignantA à un point de la droite(d).

Propri été :

Soit H le pied de la perpendiculairèa (d) passant parA. Alors la plus courte
distance deA à (d) estAH.

Données :
(AH) perpendiculairèa (d) etM appartient̀a (d).

Conclusion :
Pour tout pointM de la droite(d), AH ≤ AM et pour tout pointM diff érent de
H, AH < AM .

Preuve :
SoitP un point de la droite(d) etA′ le syḿetrique deA par rapport̀a la droite
(d). D’après l’inégalit́e triangulaire,AP + PA′ ≥ AA′. En outre,A′ est le
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symétrique deA par rapport̀a (d) donc la droite(d) est la ḿediatrice de[AA′].
D’après la propríet́e ”si un point appartient̀a la ḿediatrice d’un segment alors, il
està égale distance des extrémit́es du segment” on déduit queH està égale
distance deA et deA′ et queP està égale distance deA et deA′. Or H
appartient̀a [AA′] doncAA′ = AH + HA′ donc l’inégalit́e ci-dessus s’écrit
doncAP + PA′ ≥ AH + HA′. Tenant compte deAH = A′H etAP = A′P , on
obtient2× AP ≥ 2× AH doncAP ≥ AH.

Propri été :

– Si un point appartient̀a la bissectrice d’un angle alors il està égale distance
des ĉotés de l’angle.

– Si un point est sitúeà égale distance des côtés d’un angle, alors il appartient
à la bissectrice de l’angle.

Preuve :
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– Soit x̂Oy un angle etM un point de la bissectrice de cet angle. On appelleH
le pied de la perpendiculaire au côté [Ox) passant parM etK le pied de la
perpendiculaire au côté [Oy) passant parH. Le syḿetrique deM par rapport̀a
la bissectrice estM lui-même. Par d́efinition de la bissectrice d’un angle, la
symétrique de la demi-droite[Ox) par rapport(OM) est[Oy). LA symétrie
axiale conserve les angles donc la droite symétrique de la droite(MH) par
rapportà la droite(OM) est donc la droite perpendiculaireà la demi-droite
symétrique de[Ox) c’està dire[Oy) et passant parM : c’est(MK). La
symétrie axiale conserve les longueurs doncMK etMH sontégales.

– Soit x̂Oy un angle etM un point. On appelleH le pied de la perpendiculaire
au ĉoté [Ox) passant parM etK le pied de la perpendiculaire au côté [Oy)
passant parH. Si MK etMH sontégales alors MHK est un triangle isocèle.
Si un triangle est isoc̀ele, alors les angles̀a la base sont́egaux donc
M̂HK = M̂KH. Donc leurs complémentaireŝOHK et ÔKH sontégaux. Si
un triangle a deeux angleségaux, alors il est isocèle donc le triangleOHK est
un triangle isoc̀ele enO et par suite les longueursOH etOK sontégales. Si
un point est̀a égale distance des extrémit́es d’un segment, alors il appartientà
la médiatrice de ce segment doncO appartient̀a la ḿediatrice de[KH]. De
mêmeMH = MK implique queM appartient̀a la ḿediatrice de[HK] et par
suite les pointsH etK sont syḿetriques par rapport̀a (OM). Les angles
ĤOM etM̂OK sont syḿetriques aussi donćegaux et par suite(MO) est bien
la bissectirce de l’anglêxOy.

9.2 Positions relatives d’un cercle et d’une droite

Propri été :

Soit C un cercle de centre un pointO et de rayonr et soit(d) une droite. On
appelleH le pied de la perpendiculairèa (d) passant par le pointO.
– Si OH < r, alors la droite est śecante au cercle ; la droite et les cercle ont

deux points communs ;
– Si OH = r, alors la droite est tangente au cercle ; la droite et le cerlce ont

un unique point commun ;
– Si OH > r, alors la droite et le cercle n’ont aucun point commun.
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Preuve :

– Si OH = r pour tout pointM de la droite(d) diff érent deH , on a(OH)
perpendiculairèa (d) et passant parO doncOH est la plus courte distanceà
(d) et doncOH < OM d’où OM > r et par suiteM n’appartient par au
cercle.

– Si OH > r, pour tout pointM de la droite(d), on a(OH) perpendiculairèa
(d) et passant parO doncOH est la plus courte distanceà (d) et donc
OH ≤ OM ce qui entrâıne quer < OM donc queM n’appartient pas au
cercle. Par conśequent, le cercle et la droite n’ont aucun point commun.
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10.1 Fabrication d’un patron

10.2 Description et repŕesentation

10.2.1 Pyramide

Définition :

Unepyramideest un solide limit́e par :
• des faces triangulaires ayant un sommet commun, le sommet de la pyra-

mide ;
• une face polygonale appeléebasede la pyramide.

Définition :

Unepyramide ŕegulìereest une pyramide telle que :
• la base est un polygone régulier ;
• la hauteur passe par le centre de la base.

Propri été :

Dans une pyramide régulìere, les faces latérales sont toutes identiques.
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10.2.2 Ĉone de ŕevolution

Définition :

Un cône de ŕevolutionest le solide engendré par un triangle rectangle effec-
tuant un tour complet autour d’un côté de l’angle droit.

Propri été :

Dans un ĉone de ŕevolution, la hauteur passe par le centre du disque de base.

10.3 Volume

Propri été :

Le volumeV d’une pyramide ou d’un ĉone de ŕevolution d’aire de la baseB
et de hauteurh est donńe par la formule :

V = B × h
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11.1 Différentes droites

11.1.1 Médiatrices

Définition :

La médiatrice d’un segment est la droite perpendiculaireà ce segment et pas-
sant par son milieu.

Propri étés :

• Les ḿediatrices des ĉotés d’un triangle se coupent en un même point. On
dit qu’elles sont concourantes.

• Ce point est le centre du cercle passant par les sommets du triangle et appelé
cercle circonscrit au triangle.
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Preuve :
Soit ABC un triangle non aplati et soient(d1), (d2) et (d3) les ḿediatrices
respectives des côtés[AB], [BC] et [AC].
Puisque le triangle n’est pas aplati, les droites(d1) et (d2) se coupent en un point
O. Il s’agit de montrer que le pointO est aussi sur(d3).
On sait queO est sur la ḿediatrice(d1) de [AB]. D’après la propríet́e : ”si un
point appartient̀a la ḿediatrice d’un segment alors il està égale distance des
extŕemit́es du segment” on en déduit queOA = OB.
De même,O est sur la ḿediatrice(d2) de [BC] doncOB = OC.
OA = OB etOB = OC doncOA = OC. D’après la propríet́e : ”si un point est
situé à égale distance des extrémit́es d’un segment alors il appartientà la
médiatrice de ce segment”, on en déduit queO appartient̀a la ḿediatrice(d3) du
segment[AC], ce qu’il fallait d́emontrer.�

11.1.2 Hauteurs

Définition :

Dans un triangle, les hauteurs sont les droites passant par un sommet et per-
pendiculaires au ĉoté oppośe.

Propri été :

Les hauteurs d’un triangle sont concourantes en un point appelé orthocentre
du triangle.

Preuve :
Soit ABC un triangle non aplati. Soit(dA) la hauteur issue deA, (dB) la hauteur
issue deB et (dC) la hauteur issue deC. Soient(d′C) la droite parall̀eleà la
droite(AB) et passant par le pointC, (d′A) la droite parall̀eleà la droite(BC)
passant par le pointA et (d′B) la droite parall̀eleà (AC) passant par le pointB.
(d′A) et (d′B) se coupent en un pointC ′, (d′B) et (d′C) se coupent en au pointA′ et
(d′A) et (D′

C) se coupent en un pointB′.
On va d’abord montrer que(dB) est la ḿediatrice du segment[A′C ′] :
On sait que(A′C) et (AB) sont parall̀eles et que(A′B) et (AC) sont parall̀eles.
D’après la propríet́e : ”si un quadrilat̀ere a ses ĉotés parall̀eles deux̀a deux alors
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c’est un paralĺelogramme”, on en d́eduit queABA′C est un paralĺelogramme.
On sait donc queABA′C est un paralĺelogramme d’òu d’apr̀es la propríet́e : ”si
un quadrilat̀ere est un parallélogramme, alors ses côtés oppośes sont́egaux et
parall̀eles” on en d́eduit queA′B = AC et que(AC) et (A′B) sont parall̀eles.
On montre de m̂eme en utilisant le parallélogrammeACBC ′ queBC ′ = AC.
A′B = AC etBC ′ = AC doncA′B = BC ′ d’où B est le milieu de[A′C ′].
On sait que la hauteur(dB) est perpendiculaire au côté (AC) et que(AC) et
(A′B) sont parall̀eles donc d’apr̀es la propríet́e : ”si deux droites sont parallèles,
toute droite perpendiculairèa l’une est perpendiculairèa l’autre”, les droites(dB)
et (A′C ′) sont perpendiculaires.
Finalement,(dB) coupe[A′C ′] perpendiculairement en son milieuB donc c’est
la médiatrice de[A′C ′].
De même, on montre que(dA) est la ḿediatrice de[B′C ′] et que(dC) est la
médiatrice de[A′B′].Les ḿediatrices d’un triangle sont concourantes donc les
droites(dA), (dB) et (dC) sont concourantes.�
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11.1.3 Médianes

Définition :

Dans un triangle, les ḿedianes sont les droites passant par un sommet et pas-
sant par le milieu du ĉoté oppośe.

Propri étés :

• Les ḿedianes d’un triangle sont concourantes en un point appelé centre de
gravit́e du triangle.

• Si dans un triangle, un point est l’intersection de deux médianes, alors il est
situé aux deux tiers de chaque médianèa partir des sommets.
C’està dire,

AG =
2

3
AA′ ; BG =

2

3
BB′ ; CG =

2

3
CC ′

Preuve :
Soit ABC un triangle non aplati. On appelleA′, B′ etC ′ les milieux respectifs
de [BC], [AC] et [AB]. SoitG le point d’intersection de(CC ′) et (BB′). SoitI
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le point tel queG est le milieu de[AI]. SoitA′′ le point d’intersection de(AG) et
de [BC]. Il s’agit donc de montrer queA′′ est le milieu de[BC] c’està dire que
A′ etA′′ sont confondus. On sait que dans le triangleABI, C ′ est le milieu de
[AB] et queG est le milieu de[AI]. D’après la propríet́e ”si dans un triangle, une
droite passe par le milieu de deux côtés, alors elle est parallèle au troisìeme” on
en d́eduit que(C ′G) est parall̀eleà (BI) et d’apr̀es la propríet́e ”si dans un
triangle, un segment joint les milieux de deux côtés, alors sa longueur vaut la
moitié de celle du troisième ĉoté” on en d́eduit queBI = 2C ′G.
De même on montre dans le triangleCAI que les droites(BB′) et (CI) sont
parall̀eles. On sait donc que(BG) est parall̀eleà (CI) et que(GC) est parall̀ele
à (BI) donc d’apr̀es la propríet́e ”si un quadrilat̀ere a ses ĉotés oppośes
parall̀eles, alors c’est un parallélogramme” on en d́eduit queBGCI est un
paralĺelogramme.BGCI étant un paralĺelogramme, d’apr̀es la propríet́e ”si un
quadrilat̀ere est un parallélogramme, alors ses diagonales se coupent en leur
milieu” donc le milieuA′ de [BC] est aussi le milieu de la diagonale[IG] et par
conśequentA′ et le point d’intersectionA′′ de(AG) avec(BC) sont confondus.
Pour montrer queCG = 2

3
CC ′, on sait queBGCI est un paralĺelogramme donc

d’apr̀es la propríet́e ”si un quadrilat̀ere est un parallélogramme, alors se côtés
oppośes ont m̂eme longueur” on d́eduit queGC = BI. Puis, deGC = BI et de
BI = 2C ′G on d́eduit queGC = 2C ′G doncCG = 2C ′C + 2CG d’où
CG = 2

3
CC ′.

11.1.4 Bissectrices

Définition :

La bissectrice d’un angle est la droite qui partage l’angle en deux angles
égaux.

Propri étés :

• Les bissectrices d’un triangle sont concourantes.
• Ce point d’intersectionH est le centre d’un cercle appelé cercle inscrit

dans le triangle qui passe par les points d’intersection des droites perpendi-
culaires aux ĉotés et passant parH.
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Preuve :
Soit ABC un triangle et(dA), (dB) et (dC) les bissectrices des angleŝBAC,
ÂBC et ÂCB respectivement.
SoitH le point d’intersection de(dA) et de(dB). D’après la propríet́e ”Si un
point appartient̀a la bissectrice d’un angle alors il està égale distance des côtés”
on en d́eduit queH està égale distance de(AB) et de(AC) d’une part et̀a égale
distance de(AB) et (BC). On en conclut donc queH està égale distance de
(AC) et (BC). D’après la propríet́e ”si un point est̀a égale distance des côtés
d’un angle alors il se trouve sur la bissectrice de cet angle, on en conclut queH

se trouve sur la bissectrice dêACB c’està dire sur(dC). Les trois bissectrices
sont donc concourantes enH.
En outre, si l’on appelleHA le point d’intersection de la perpendiculaireà (BC)
passant parH, HB le point d’intersection de la perpendiculaireà (AC) passant
parH etHC le point d’intersection de la perpendiculaireà (AC) passant parH,
les distances deH à (BC), à (AC) et à (AB) son respetivement données par
HHA, HHB etHHC et on a montŕe qu’elles sont́egales donc le cercle de centre
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H et de rayonHHA passe par les trois pointsHA, HB etHB.

11.2 Applications

Propri étés :

• Si une droite passe par un sommet et le centre de gravité d’un triangle, alors
c’est une ḿediane, elle coupe le côté oppośe en son milieu.

• Si une droite passe par un sommet et l’orthocentre d’un triangle, alors c’est
une hauteur, elle est perpendiculaire au côté oppośe.

Preuve :
• Soit ABC un triangle etG son centre de gravité. On consid̀ere la droite passant

parA etG. Les ḿedianes du triangle sont concourantes enG. La médiane
issue deA est la droite passant parA et par le milieu du ĉoté oppośe. Elle
coupe les deux autres médianes enG donc elle passe parA etG. Par unicit́e de
la droite passant par dexu points données, la droite passant parA etG est donc
la médiane issue deA et elle coupe le ĉoté oppośe en son milieu.

• De même que pŕećedemment, cette droite est une hauteur et elle est donc
perpendiculaire au côté oppośe.

11.3 Cas des triangles particuliers

Propri étés :

• Si un triangle est isoc̀ele, alors la hauteur, la ḿediane, la bissectrice issues
du sommet principal ainsi que la médiatrice de la base sont confondues.

• Si un triangle estéquilat́eral, alors les hauteurs, les médianes, les
médiatrices et les bissectrices sont confondues.
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Preuve :
• Soit ABC un triangle isoc̀ele de sommet principalA. CommeAB etAC sont

égales, la ḿediatrice de la base passe parA. SoitI le milieu de[BC]. La droite
(AI) est donc la ḿediatrice de la base. Elle passe parA et elle est
perpendiculairèa (BC), donc c’est la hauteur issue deA. Elle passe par le
milieu I de [BC] et par le sommet principalA donc c’est la ḿediane issue de
A. Enfin,(AI) est la ḿediatrice de[BC] doncB a pour syḿetriqueC par
rapportà (AI) etA est son propre syḿetrique. Par conśequent, l’anglêBAI et
l’anglesĈAI sont syḿetriques par rapport̀a (AI). La syḿetrie axiale
conserve les angles donc ces deux angles sontégaux et(AI) est aussi la
bissectrice dêBAC.

• Soit ABC un triangléequilat́eral, il est donc isoc̀ele enA et d’apr̀es la
propríet́e pŕećedente, la hauteur, la ḿediane, la bissectrice issues deA ainsi
que la ḿediatrice de[BC] sont confondues. De m̂eme, le triangle ABC est
isoc̀ele enB donc la hauteur, la bissectrice, la médiane issues deB ainsi que la
médiatrice de[AC] sont confondues. Enfin, le triangle est aussi isocèle enC
donc la hauteur, la ḿediane, la bissectrice issues deC ainsi que la ḿediatrice
de [AB] sont confondues.
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12.1 Th́eorème direct

Théorème :

Si un triangle est rectangle, alors son hypoténuse est un diam̀etre du cercle
circonscrità ce triangle.

Preuve :
SoitABC un triangle rectangle enA etO le milieu de l’hypot́enuse[BC].
SoitD le point tel queO est le milieu de[AD]. On sait queO est le milieu de
[BC] et queO est le milieu de[AD]. D’après la propríet́e : ”Si un quadrilat̀ere a
ses diagonales qui se coupent en leur milieu alors c’est un parallélogramme”,
doncABDC est un paralĺelogramme.
On sait queABDC est un paralĺelogramme et quêBAC est un angle droit.
D’après la propríet́e : ”Si un paralĺelogramme a un angle droit alors c’est un
rectangle” on en conclut queABDC est un rectangle.
On sait queABDC est un rectangle. D’après la propríet́e : ”Si un quadrilat̀ere
est un rectangle, alors ses diagonales se coupent en leur milieu et sont de même
longueur” on conclut queOA = OB = OC. OA = OB donc d’apr̀es la
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propríet́e ”Si un point se trouvèa égale distance des extrémit́es d’un segment,
alors il appartient̀a la ḿediatrice de ce segment” on en déduit queO appartient̀a
la médiatrice de[AB]. De m̂eme deOB = OC on d́eduit queO appartient̀a la
médiatrice de[BC] et deOA = OC on d́eduit queO appartient̀a la ḿediatrice
de [AC]. Par d́efinition, le centre du cercle circonscrità un triangle est le point
d’intersection des ḿediatrices doncO est le centre du cercle circonscrit au
triangleABC et par suite[BC] en est un diam̀etre.

Conśequence :

Si un triangle est rectangle, alors le milieu de l’hypoténuse est le centre du
cercle circonscrit̀a ce triangle.

Propri été :

Si un triangle est rectangle, alors la longueur de lamédianeissue de l’angle
droit estégaleà la moitíe de la longueur de l’hypoténuse.

Preuve :
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SoitABC un triangle rectangle enA etO le milieu de l’hypot́enuse[BC]. On
sait queABC est un triangle rectangle enA donc d’apr̀es la propríet́e ”Si un
triangle est rectangle, alors le milieu de l’hypoténuse est le centre du cercle
circonscrità ce triangle” on en d́eduit queO est le centre du cercle circonscrit au
triangleABC. Par d́efinition, le centre du cercle circonscrità un triangle est le
point d’intersection des ḿediatrices des ĉotés du triangle doncO est le point
d’intersection des ḿediatrices des segments[AB], [BC] et [AC]. D’parès la
propríet́e ”si un point appartient̀a la ḿediatrice d’un segment, alors il se trouveà
égale distance des extrémit́es d’un segment” on en déduit queOA = OB,
OA = OC etOB = OC c’està dire queOA = OB = OC doncOA = 1

2
BC.

12.2 Th́eorème ŕeciproque

Théorème :

Si un triangle inscrit dans un cercle a un diamètre pour ĉoté, alors c’est un
triangle rectangle.

Preuve :
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SoitABC un triangle inscrit dans un cercleC et tel que[AB] est un diam̀etre du
cercle. on appelleO le centre du cercle et on appelleD le syḿetrique deC par
rapportàO.
On sait que[AB] est un diam̀etre du cercle donc queO est le milieu[AB] et on
sait queC etD sont syḿetriques par rapport̀aO donc queO est le milieu de
[CD] donc d’apr̀es la propríet́e ”Si un quadrilat̀ere a ses diagonales qui se
coupent en leur milieu alors c’est un parallélogramme ” on conclut queADBC
est un paralĺelogramme.
OD = OC doncO est sur le cercleC. On sait donc que
OA = OB = OC = OD d’où d’apr̀es la propríet́e ”si un paralĺelogramme a ses
diagonales de m̂eme longueur alors c’est un rectangle ” on conclut queADBC

est un rectangle donc quêBAC est un angle droit.

Conśequence :

Si dans un triangle, lamédianeissue d’un sommet a pour longueur la moitié
de la longueur du ĉoté oppośe, alors ce triangle est rectangle.

Preuve :
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SoitABC un triangle et[OA] une ḿediane avecO milieu de[BC]. Par
hypoth̀ese on a doncOA = 1

2
BC et commeO est le milieu de[BC], on a donc

OB = OC d’où finalementOA = OB = OC. On en d́eduit queO est le centre
du cercle circonscritC au triangleABC. Ce triangleABC est donc inscrit dans
le cercleC et [BC] en est un diam̀etre. D’apr̀es la propríet́e ”Si un triangle inscrit
dans un cercle a un diamètre pour ĉoté, alors c’est un triangle rectangle” on en
conclut queABC est un triangle rectangle.
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13.1 D́efinition et vocabulaire

Propri été et d́efinition :

Etant donńe un angle aigûxOy, si A est un point d’un ĉoté de l’angle etH le
pied de la perpendiculairèa l’autre ĉoté de l’angle et passant parA, alors le
quotientOH

AH
est ind́ependant du choix du pointA.

Ce quotient s’appelle lecosinusde l’anglex̂Oy. On note

cos x̂Oy =
OH

OA

Preuve :
SoitA′ un autre point du ĉoté [OA) de l’anglex̂Oy etH ′ le pied de la
perpendiculairèa [Oy) et passant parA′. On a donc(AH) perpendiculairèa
(Oy) et (A′H ′) perpendiculairèa (Oy). D’après la propríet́e ”si deux droites sont
perpendiculaires̀a une m̂eme troisìeme, alors elles sont parallèles entre elles”, on
en d́eduit que(AH) est parall̀eleà (A′H ′).
O, A etA′ sont aligńes etO, H etH ′ sont aligńes dans le m̂eme ordre.(AH) et
(A′H ′) sont parall̀eles. D’apr̀es la propríet́e de proportionnalit́e dans les
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triangles, on a donc
OA

OA′ =
OH

OH ′ =
AH

A′H ′

OA
OH

= OA′

OH′ donc le quotientOA
OH

est bien ind́ependant du pointA choisi sur[Ox).
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Propri été :

SoitABC un triangle rectangle enA, on a :

cos ÂBC =
côté adjacent̀a l’angle

hypot́enuse

cos ÂBC =
AB

BC

Propri été :

Le cosinusd’un angle aigu est un nombre compris entre 0 et 1.

13.2 Utilisations du cosinus d’un angle aigu dans un
triangle rectangle

Attention :

Pour effectuer les calculs ci-dessous, la calculatrice doitêtre en mode
DEGRES.

13.2.1 Calcul d’angles

Exemple :
SoitABC un triangle rectangle enA tel queAB = 3cm etBC = 5cm.
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Dans le triangleABC rectangle enA :

cos ÂBC =
AB

BC

cos ÂBC =
3

5

cos ÂBC = 0, 6

On utilise alors la touchecos−1 ouarcos suivant la calculatrice et on obtient
ÂBC ≈ 53, 1◦.

13.2.2 Calcul de longueurs

Exemple :
SoitEFG un triangle rectangle enF tel queEF = 6 cm etF̂EG = 40◦. Dans
le triangleEFG rectangle enF :

cos ÊFG =
EF

FG

cos 40◦ =
6

FG
1

cos 40◦
=

FG

6

FG = 6× 1

cos 40◦

FG ≈ 7, 8 cm
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